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Louise ne pouvait plus contenir
ea joie ; à chaque couplet que
chanlait Léon, son coeur battait
convulsiv ment, et son émotion
était ai grande qu'elle se serait
trouvée mal.

Virgmie l'entraina pour annon-
cer à leur mère et à madame Main-
froy, qui était entrée chez ma-
dame Blondeau, que le canot ap-
prochait et que Victor revenait
avec Léon.

Elles partirent à la course.
La maison de madame Blondeau

était située à côté de BoL.secours:
En y entrant Louise ne put dire

qu'un mot : les voilà I
Sa joie était trop vive ; elle s'é-

vanouit entre les bras de sa mère
et de Virginie.

Monsieur Mainfroy s'élança vers
la rive où ses fils devaient abor-
der.
ZUne nombreuse soc6t.6 était r'
unie dans le salon de madame
Blondeau.

Elle ccueillit la nouvelle avec
acclamation, et pendant que leà
dames sempressaient autour de
Louise, les hommes s'étaient por
tés aux croisées qui donnaient sur
le fleuve pour voir arriver le ca-
not, qui touchait aux bordages de
glace.

Plusieurs sortirent à la suite de
monsieur Mainfroy, ut attendaient
sur la côte.

Le canot approchait de plue en
plus à travers la glace qui se bri-
sait sous les aviro..s, ct les mari
niera redoublaient d fgorte et de
précautions pour arriver à bon
port.

Louise était revenue de son éva-
nouimsemnt.

Dans l'excès de sa joie, elle l'ex
primait en embraesant, les unes-
après les autres, toutes les dames
qui, la pressant dans leurs bras,
la felicitaient de son bonheur et
du retour de Léon.

Virginie respirait à peine et ma.
dame Blondeau leur mère, enfin
heurtuse, exprimait son allégresse
de la maLière la plus attendris-
sante.
Louise reprit un peu, de calme

et au milieu de la aité la plus
bruyante, madame londeau fin
signe aux musiciens de commen-
cer.
Les premiers sons de l'archet se

faisaient à peine entendre, que des
cris douloureux sélevèrent de la
côte.
La musique cessa ; une stuueur

glacé@ saisit toute la reunion.
Les deux jeunes filles épouvan-

tées s'élancèrent à la fenêtre, à
moitié mortes.

Il était Impossible de rien dis-
tinguer ; seulement on entendit la
voix de monsieur Mainafroy qui
s'écriait: Mon Dieu 1 aides-moi I
Les deux jeunes filles firent un

cri de désespoir, et simultanément

se jefèrent à genoux avec leur
mère et madame Mainfroy.

Elles seraient mortes d'effri et-
de douleur ai toutes les émotione
qu'elles venaient d'éprouver ne les
avaient empêchées d'éprouver ce
dernier choc trop fortement: car
la sensibilité a ese limites, et il. ar-
rive un moment où elle est émeus-
eée au point de pouvoir résister au
c oc le plus violent.

La consternation était répandue
sur tous les visages; l'épouvante
et le désespoir succédaient à l'allé.
gresse la plus vive.

On n'entendait plus sur la côte
que des voix confuses.

La foule courait vivement sur le
bord de l'eau, et »tout indiquait
qu'un ac ident était arrivé aux ca
pitaines Mair.froy.

En effet, au moment d'aborder,
et comme Léon s'élançait déjà· à
terr -, un glaçon avait frappé le ca.
not et l'avait fait chavirer.

Les hommes et les passagers
avait été précipités dans l'eau au
milieu des glaces

Monsieur Mainfroy avec la rapi-
dité de l'éclair, s'étaitjeté à la nage
p.ur sauver ses enfants, en apps
lant è son ai;e ceux qui l'entou-
raient.

C'était un spectacle effrayant:
les malheureux luttaient en vain
contre le courant ai rapide autre
fois en cet endroit.

Ils étaient entrainés par les gla-
ces qui roulaient sur leurs têted, et
échappaient à leurs mains glacîes
chaque fois qu'ils voulaient s'en
faire un appui.

La lune s'était effacée derrière
d'épais nusges, et on avait peine à
les distinguer lorsqu'ils revenaient
sur l'eau ; aes cris plaintifs : au se-
cours 1 je me noie ? indiquaien
seuls qu'ils viv.i'nt encore.

Monsieur Mainfroy faisait des ef
forts inouis pour arriver jusqu'à
ses enfauts reswerrée, étouffés entre
d ,ux énormes glaçons.

Enfin tous désespéraient de let.
eauver, et de longe cris d'alarme
retentissaient le long de la côte.

L,as quatres trawermiers qui
avaient retenu leurs aviruns, t t
qui étaient habitues à ces aorte
d'accidents, purent seule gagner le
rivage.

Restaient les. deux capitainer
Mamfroy et leur père qui, tout en
nageant, ne cessait de crier, de le
appei r par leurs noms, du deman-
der du secours d'une voix aéLhi-
rante.

Cependant un canot s'était déta-
ché de la rive.

Das miliciens, en apprenant 1
péril des deux capitaines s'étaient
elancés au péril de leur vie pour
voler à leur secours.

Il était tempo : leurs forces
étaient épuisées ; leurs mains ge-
lées ne pouvaient plus les soutenir
snr les glaçon- auxquels ils s'é.
taient cramponés.

Ils avaient dérivés jusque vis-à-
vis la citadelle, et s'en allaient au
large.

M. Mainfroy lui-même était à
bout de ces forces; il allait suivre
ses fils dans leur tombe glacée.
4 Avec des efforts inouïe, les mili-
ciens parvinrent jusqu'à eux et les
recueillirent au moment où ils ai-

laient se noyoX et les ramenèrent
tous trois. iterre.

Ils étaient presque sans connaic-
sance.

Les swins empressé. dee mili.
ciene qui les av#ient. portés au
corps;e garde près du aluve, les
ranimèrent bientôt et Léon putem
brasser son père qui. ravi de revoir
son fila, ne pen -ait, déjà plus au
danger auquel ils venaient, d'é-
chapper tous troi .

Après quelques minutes, ils par-
tirent en toute hate pour se rendre
chez midrme Blondeau.

L% maison avait retentit de cris
de désespoir ; on les avait dit
noyés.

Mais un'milicien les avait pré-
cédés pour annoncer qu'ils étaient
sauvés, et la réunion toute entière
séchait ses pleurs quand ils arrivè-
rent.

Chemin faisant, M. Mainfroy
avait repris toute sa bonne hu-
meur: il était doublement heu-
reux.

Suivant son habitude, le joyeux
vieillaid sautillait en marchant en-
tre ses deux fils qu'il tenait par le
bras ; et malgré le froid glacial
qu'ils ressentaient sous leurs habits
mouillés, il avait ranimé leur gaité
au p int de les faire rire avec lui à
gorge déployée de ce qÜlî appelait
leur "mouiliade."

A mesure qu'ils approchaient de
la maison, leurs pas étaient plus
pressés.

Une foule d'amis les suivaient
La porte s'ouvrit ; et M Main-

fre..y s'élança le premier dans la
maison en criant à tue tête : Nous
voici 1 nous voici I trompés comme
des canards I

-Une belle plonge, madame
Xainfruy, dit il en embrassant sa
femme; quand je vous le disais,que
pour chavirer on ne se noyait
pas 1
j Madame Mainfroy pleurait de
joie.-M-tis laissez moi donc em
brarser Léon, dit-elle.

-Ah I il est tout trenpé votre
Léon, allez ; c'est com.nue Mi, ma-
d..m- Mainfr. y, quaud je revena
d Michitimak u.,c, c e.st coiL -
moi 1-ueun s'avaa& vere sa mèr.
q 4l revoy .it ap.ès si iungte.iip,

-IL est bien just, qu'il m em
brasse la première, dit ele à L,oumii
qui tuute contuse ae revuii Le m,
et rendue tiai.se p:ar l'exâè de ou
joie, se teait presque dorrièce la
mère de son fiance.

-A votre tu r, ma fille - et
Léon pressa la main tremblaûte t
Louiee en ta portaut à s s lèvieu-
is ne pouvaienit dire un mot, leur
Lœur seul parlait ; c'était unc
ivresu'e muette, un bonheur inex-
primable de se revoir, de s'être tOu
jours aimé, de s'aimer, e4core, et
ils ne se séparaient point.

Madame Blondeau attendait le
bonjour de Léin qui aurait dû
penser à elle ; mais comment te
détacher de L ,uins ?... elle vint à
son secours, et le'prenant par le
bras, elle lui dit:

-M. le capitaine, si vous ne me
dites pas bonjour ainsi qu'à Vir-
ginie, je vais vous mettre aux ar-
rêts, et vous ne verrez pas Louise
pendant trois j' urs.

Léon sauta au cou de sa future

balle mère ; ces reconnaissances,
o épanchements duraient trop.

longtempe au gout de M. Main-
froy, qui exprimait toujours .a
joie, quelqu'en fut le sujet, par des
saute et des gambades.: Mais c'est
asses I c'est assez I s'écriait il ; . ah
quand.je revenai3 de Michilimaki-
nae, nous ne mi ries pas tant de
temps à nous reconnaItre, hein I
Mme Miofroy ; me% fils et nt des
gaillarda comme nous.

-Uv menues, madame Blon-
deau un léger meauet, si vous
voulez me faire cet honneur, ajou.
ta-t il d'un ton d'exquise politeese:
et puis repre ant sa pétulance :
Dansons, dansons, pour nous ré-
chauffer. J'ai froid, et les capi-
taines, mes fils vont prendre le
rhume.

-Léon,Victor, hardi I mesjeunes
gens.

Tout le temps il avait madame
Blondeau à son bras, et l'entrat-
nait.

Les violona vibrèrent et la danse
commença.

La plus grande giité animait
tous les couples ré andus dans
l'immense salle, et 8ava-çant en
mesure, guidés par monsieur
Minfroy qui, tout mouillé qu'il
était, chantait des couplete tout en
dansant.

La nouvelle de la venue de Lion
s'était répandue dans la ville ; et
bien que madame Blondeau eut in-
vité presque toute a société qu'elle
connaissait, à chaque instant arri-
vaient dis "survenants" autorisés
à venir au bal par nos ancienLes
moeurs et. toute cette foulq com-
blant madame Blondeau et ses fil-
les de féicitations, applau lissait
autour de Léon.

î.es deux capitaines. qui n'ai-
maient pas autant .la danse que
leur père, s'étaient retirés aussitôt
la danse commeucée, pour oh tn-
ger leurs vêtements ucuillés.

Ils revinrent bieutôt apiès, at re-
parurent triomphaute et fieras des
témuigiages de eympathte et d'a-
initie que leur prodiguait la réu-
nion.

La soiré fut entvraute, et cha-
cun se retira, se prometLant bien
Ie venir à la mesoe à Bonsecours
lei e-ndemasin matin

Monsieur t madame M aifroy
et -eurs deux fla rieoère..t plus
tard avec madams-e BI.udetu et ted
deus jeu.mes fiaes ; Lé a et L ,ui.e
on av.ient 01eu loua 4 se lire, ils
u- ouvaient -0 quiter si.ôt.

out fut aispiaé pour le onde-
main, et avant que les deux f ,ail-
les aeséparssenb, Louise dit aai1u
a ses vêtements de religieuse et
elle pleura sur les tourmeuts pas-
sée de sou Ame et son bouheur du
moment.

Le lendemain à dix heures, la
foule se pressait aux portes de
Bonsecours après la messe.

Un cortège nuptial revenait de
l'autel et se lirigeait vers la mai-
sou de madame Blondeau.

Victor avait épousé Virginie et
Léon avait épousé Louise.

Les jeunes mariées, belles
comme aos anges et ravies de joie
jusqu'au ciel, avaient "accompli"
leurs veux.
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